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      L’autrice


      Née en Caroline du Sud, Ashley Poston est déjà l’autrice de deux séries, dont Il était une fangirl. Grande passionnée de pop culture, elle aime les pirates, les châteaux dans le ciel et les étoiles tout là-haut au firmament. Quand elle n’est pas absorbée dans un livre, elle erre dans le monde réel à la recherche de l’aventure.
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Première partie


    Méchant



  

	


  	


  

    

      D’un mouvement brusque, il soulève le menton d’Amara. Leurs lèvres ne sont plus séparées que d’un souffle, si bien qu’il perçoit la respiration saccadée de la princesse. Il fait courir un doigt sur la jolie joue constellée de taches de rousseur de la fille du roi des Nox, que le contact fait frissonner.


      — Le devoir passe avant tout, princesse. Je ne te laisserai pas m’en détourner.


      À la seconde où il approche son visage de la bouche d’Amara, il sent une pointe de métal lui chatouiller la poitrine. Il baisse les yeux sur le poignard.


      — Ne me prends pas pour une idiote, Ambrose Sond, lance la jeune fille en le fusillant du regard. Moi non plus, je ne te laisserai pas mettre en péril ma mission. Je sais que tu travailles pour mon père.


      — Je ne travaille pas pour lui, mais avec lui. Nuance !


      — Je ne vois pas la différence. Tu restes de la même engeance.


      Il se penche encore un peu plus au-dessus d’elle. Sous l’odeur âcre de la transpiration, la peau de la Noxienne laisse échapper des effluves de poudre à canon. La pression de la lame sur le torse d’Ambrose s’accentue. D’un seul geste, elle pourrait lui percer le cœur, mais il la connaît mieux que personne.


      — Alors tu ferais mieux d’y regarder à deux fois, chuchote-t-il avant de s’éloigner pour l’abandonner sur le pont d’observation du Voyageur céleste.
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    Rosie


  

    Vous trouvez votre vie sentimentale pathétique ? Eh bien, gardez à l’esprit que je suis tombée amoureuse d’un garçon dont je ne connaissais même pas le nom !


    Soyons clairs : je n’espérais rien du tout. Cette histoire m’est littéralement tombée dessus. Oh, vous savez comment c’est… On se prend les pieds dans le tapis et, quand on s’appelle Rosie Thorne, la suite du scénario est écrite d’avance : on casse le talon d’un de ses escarpins pour finir par s’écrouler en plein bal de l’ExcelsiCon sur un inconnu… qui bien sûr renverse son verre de punch galactique jaune fluo sur votre costume.


    La boulette du siècle ! Ma jupe était maculée de soda collant à souhait qui lui donnait une ravissante touche jaune pipi. Sans compter qu’il n’y avait pas de toilettes à l’horizon… C’était bien ma veine ! En un seul coup d’œil, j’ai compris que ma tenue était foutue. Celle du pauvre cosplayeur aussi, mais il avait l’air de s’en moquer comme de son premier Pokémon.


    Petite précision non négligeable : ce n’est pas de lui que je suis tombée amoureuse, mais c’est bien grâce à lui que j’ai rencontré le garçon de mes rêves.


    Sans ce masque à la noix qui m’empêchait d’y voir correctement, j’aurais sans doute remarqué l’épée qui traînait par terre. Non mais quelle idée aussi d’abandonner son arme en plein milieu du passage !


    Le coupable de ce crime ? Un cosplayeur déguisé en Cloud Strife qui avait laissé là sa fidèle Épée Broyeuse juste avant de se lancer dans une danse en ligne.


    Ni une, ni deux, je suis revenue sur mes pas pour récupérer mon talon de chaussure cassé avant qu’un danseur ne shoote dedans par mégarde. Puis j’ai quitté le parquet dans l’espoir de sauver mon costume – ou ce qu’il en restait. Et dire qu’à cette heure-là, sans cet amour illimité que je porte à mes complices de toujours, j’aurais sûrement été bien au chaud dans ma chambre d’hôtel, à mater des rediffusions du Meilleur Pâtissier toute la soirée !


    Entre nous, je me suis tâtée jusqu’au dernier moment, mais Quinn et Annie n’ont pas ménagé leurs efforts pour me convaincre que le bal me ferait le plus grand bien. À les écouter, il me permettrait même d’oublier les événements de l’été dernier et de… Bon, je vous passe les mensonges inventés par ces deux mythos – du style arracheurs de dents – pour me faire sortir de ma tanière. Pour résumer, une seule question – celle que tout le monde se pose un jour ou l’autre – m’intéressait vraiment : à partir de quelle heure pourrais-je m’éclipser sans trop abuser ?


    — Tu ne vas quand même pas passer à côté de la magie de cette soirée de dingue ? m’a demandé Annie en me poussant hors de ma chambre jusqu’aux ascenseurs. L’an dernier, tiens-toi bien, on a eu la chance de voir Jessica Stone, alias la nouvelle et géniale interprète d’Amara, en pleine action ! Debout sur un food-truck, elle nous a servi une version lesbienne de Roméo et Juliette sous les yeux de sa copine. L’année d’avant, Darien – Darien Freeman, oui, madame, le Carmindor tout beau, tout neuf en personne ! – jurait un amour éternel à Cendrillon 2.0. Et si, cette fois, c’était ton tour ?


    Je n’avais encore jamais mis les pieds à l’ExcelsiCon. Beaucoup, beaucoup trop de monde et d’agitation pour moi. Mais il faut reconnaître que Quinn et Annie ont rivalisé d’imagination pour me changer les idées. Et ce n’était pas gagné, vu l’année méga pourrie que je venais de passer, sans exagérer…


    — Aux dernières nouvelles, le cœur de Darien Freeman n’est pas à prendre, ai-je répliqué. Et puis, Jessica Stone aussi a trouvé chaussure à son pied. Tu l’as dit toi-même.


    Quinn a glissé son bras sous le mien avant de m’emmener jusqu’au balcon au bout du couloir. Vingt-neuf étages plus bas, le flot des invités du bal de l’ExcelsiCon, qui venait tout juste de commencer, ne tarissait pas.


    — D’accord, mais vise-moi un peu ce spectacle, Rosie. Tu sens toutes ces possibilités qui flottent dans l’air, comme une porte ouverte sur l’espoir ?


    — Je sens surtout des odeurs de vomi, ai-je répliqué.


    J’ai fini par céder – mais ça, vous le savez déjà. La faute à mon côté fleur bleue – toute ma jeunesse, ma mère m’a nourrie aux contes de fées et aux romans d’amour – et à ma passion infinie pour les comédies romantiques, dont Quinn et Annie n’ignoraient rien : du coup, elles en ont profité pour me faire miroiter une idylle bidon à la Walt Disney. Au fond, je dois bien avouer que rencontrer le Prince charmant à ce bal aurait été carrément génial.


    Après tout, si quelqu’un devait rencontrer l’amour de sa vie dans un endroit romantique, pourquoi ne ferais-je pas l’affaire ? Sans compter que cette année, le timing aurait été plus que parfait. Quoi de mieux pour alléger la douleur qui m’oppresse la poitrine et me mettre un peu de baume au cœur ?


    Sauf que, bien sûr, j’aurais mieux fait de suivre mon instinct et de rester à l’abri dans ma chambre d’hôtel. La preuve ? À peine cinq minutes après m’être laissé entraîner au bal de l’ExcelsiCon par Quinn et Annie, je les perdais déjà de vue dans la foule. Il faut dire qu’il y avait un monde pas possible…


    Je suis aussitôt partie à leur recherche. Avec leur déguisement de poisson rouge fluo, ces fourbes étaient censés être faciles à repérer. « Nemo sans les rayures », avait plaisanté Quinn en soulignant sa phrase d’un clin d’œil. De mon côté, j’avais improvisé un costume à partir de vêtements dénichés dans ma penderie, un petit haut noir et une jupe blanche, agrémentés d’un collier avec un pendentif en forme de cœur.


    Vous avez deviné ? Il s’agit de Au cœur des ténèbres, le roman issu de l’univers Starfield. Non ? Normal, personne ne trouve jamais.


    Quelques minutes plus tard, complètement dépassée par les événements, je bousculais un roi des Nox qui renversait son verre de punch galactique sur ma tenue, avant de prendre mes cliques et mes claques pour filer loin de la fête.


    Je me suis engouffrée dans le premier ascenseur disponible sans faire attention aux étages qu’il desservait – c’était bien le cadet de mes soucis. À mon grand désespoir, pourtant, il ne m’a lâchée qu’au neuvième. Malgré tout soulagée de fuir les odeurs de sueur et de laque pour cheveux qui envahissaient la cabine, je me suis empressée d’en sortir.


    Le neuvième étage, qui dominait le chaos du rez-de-chaussée, présentait au moins l’avantage d’être calme. Et même plus paisible que je ne l’aurais imaginé, vu les basses assourdissantes qui retentissaient sous mes pieds. Encore heureux, parce que vu comme c’était parti, j’étais bonne pour rester coincée là un très, très long moment ! L’ascenseur dont je venais de m’échapper avait rejoint le quatorzième étage où, visiblement, il était tombé en panne. Quant aux deux autres cabines… disons qu’elles n’étaient pas au mieux de leur forme.


    Il ne manquait plus que ça… Tout compte fait, regagner ma chambre allait être un peu plus coton que je ne l’avais espéré. Non seulement j’étais coincée au mauvais étage mais, cerise sur le gâteau, ma jupe était trempée.


    Par dépit, j’ai fini par ouvrir une porte qui donnait sur une petite terrasse extérieure. Dehors, il faisait doux. J’ai inspiré une bonne goulée d’air frais, histoire de faire redescendre la pression. La chance me souriait enfin : le balcon qui surplombait le jardin n’avait pas été pris d’assaut. À l’exception d’un couple habillé en Pokémon qui se roulait des pelles dans un coin, on n’y comptait qu’un seul autre occupant, appuyé à la rambarde.


    Tiens, ai-je pensé en me rapprochant de lui pour admirer la vue, il a un joli petit cul.


    Ce qui ne changeait rien à l’affaire, on est bien d’accord. Appuyée moi aussi à la rambarde dans la semi-pénombre, je tentais un premier inventaire des dégâts causés par mon coup de foudre avec le punch galactique tout en épongeant les taches à l’aide de serviettes en papier volées sur un des buffets de la salle de bal. Pour une fois, je me félicitais que tout le monde soit occupé quelques étages plus bas à danser tout son soûl sur une version électro de « La Marche impériale » : je me sentais bien là, au calme sur le balcon, à profiter du silence qui rendait l’atmosphère ouatée.


    À vue de nez, ma jupe était vraiment bonne pour un passage par la case machine à laver. Je crevais d’envie de regagner ma chambre d’hôtel, d’ôter mes escarpins et de prendre une longue douche chaude pour me débarrasser de la crasse de cette convention. Dans ma valise, un bouquin me faisait de l’œil, le roman tiré du film Starfield : Résonance, qui venait de sortir.


    J’aurais mille fois préféré sauver la galaxie auprès d’un Carmindor au charme irrésistible plutôt que de squatter cette terrasse en priant pour que la nuit s’achève et mette fin à mon calvaire.


    — « Au cœur des ténèbres », non ?


    J’ai sursauté. Probabilité que la question provienne du couple occupé à se muscler la langue : aucune. Je me suis donc tournée vers le seul autre occupant des lieux. Le cosplayeur au joli petit cul m’a soudain semblé immense – une tour de contrôle grandeur nature –, mais bon… s’il y a bien quelque chose à savoir sur moi, c’est que je suis têtue comme une mule et de petite taille.


    — Pardon ?


    Il a montré du doigt ma tenue. Vêtu d’un uniforme de général Sond ultra-convaincant, il arborait une belle crinière de longs cheveux blond platine et un sourire en coin. Son masque lui couvrait juste assez le visage pour sublimer son charme tout en rendant impossible toute identification.


    — Ton costume… C’est bien « Au cœur des ténèbres », comme la mission dans Battlefield : Bad Company 2, non ?


    Sa voix était saupoudrée d’un drôle d’accent que je ne parvenais pas à reconnaître, un peu comme celle de ces acteurs étrangers qui s’efforcent de prendre l’accent américain dans les séries télé – même s’ils se font percer à jour en moins de deux. Le résultat était trop propret, trop parfait pour être honnête.


    Je jette un coup d’œil à ma tenue.


    — Euh… Pour être exacte, je suis censée rendre hommage au trente-septième livre inspiré de l’univers cinématographique de la saga Starfield : Au cœur des ténèbres, d’Almira Ender.


    Il a haussé les sourcils derrière son masque.


    — Oh, au temps pour moi !


    — Il n’y a pas de mal. C’est vraiment très pointu, comme référence, me suis-je empressée d’ajouter.


    Après m’avoir examinée plus attentivement, il a montré du doigt l’ourlet de ma jupe.


    — Maintenant que tu me le dis, ça prend tout son sens… Le petit logo de Starfield, là. Très joli.


    — Tu trouves ?


    — Je t’assure. Il fallait y penser.


    — On n’a pas tous les moyens de s’offrir un costume digne de ce nom…


    En guise d’exemple, j’ai désigné son très, très bel uniforme, luisant tout plein, avant de me rendre compte de quoi j’avais l’air : d’une grosse jalouse à l’insulte facile.


    — Enfin, je ne disais pas ça pour toi en particulier ! Ce n’était pas du tout un reproche, promis. C’est juste que je mets de l’argent de côté pour payer mes études et…


    J’ai préféré m’arrêter là. Quand je suis nerveuse, j’ai tendance à raconter ma vie.


    — Ah, mais je ne suis pas du tout vexé ! m’a-t-il assuré d’une voix où perçait l’hilarité.


    Il s’est alors penché vers moi, suffisamment pour murmurer à mon oreille :


    — Je vais te dire un secret. Je ne suis pas l’heureux propriétaire de ce costume. Je l’ai piqué au boulot. Enfin, on me l’a prêté pour la soirée.


    — Juste pour ce soir ?


    — Pour le week-end, disons.


    — Plutôt cool, ton taf, s’il consiste à se déguiser en général Sond !


    — Si on veut, admit-il, un sourire aux lèvres. Et donc… toi aussi, tu fais ta misanthrope ?


    — Tu vas peut-être me trouver ennuyeuse à mourir, mais les soirées, ce n’est pas trop mon truc.


    — Je confirme, tu as vraiment l’air d’une fille ennuyeuse à mourir.


    — Non mais oh, je ne te permets pas !


    Il a éclaté de rire.


    — Quoi ? C’est toi qui l’as dit ! De mon côté, je passe mon temps dans des soirées, avec la musique à fond la caisse, à rencontrer plein de gens. Au point de m’y perdre, parfois…


    — Exactement ! Je déteste cette sensation.


    — Moi, j’adore ! a-t-il répliqué en fermant les yeux. J’ai l’impression d’être invisible.


    Je ne savais pas trop quoi répondre. J’avais juste envie de lui serrer l’épaule d’un geste réconfortant. On se connaissait à peine, mais j’avais le sentiment qu’il venait de me confier un secret. Peut-être s’en est-il rendu compte, lui aussi, car sa posture s’est légèrement raidie. J’ai contraint ma main à ne pas quitter mon flanc.


    — Où est-ce que tu te sens chez toi ? m’a-t-il demandé de but en blanc.


    Drôle de question. Chez moi ? Quitte à le faire fuir et me tirer une balle dans le pied toute seule, autant balancer du lourd.


    — Dans le calme de la bibliothèque d’une petite bourgade de campagne, quand les rayons du soleil patinent tous les livres d’une jolie teinte dorée… ai-je commencé avant de m’interrompre.


    Voilà longtemps que je n’y avais pas repensé. Depuis l’enterrement, pour être précise.


    — Ma mère avait inventé l’expression « après-midi dorée », ai-je repris.


    — Ça a l’air magique…


    — Tu n’as pas idée à quel point ! Tu devrais aller y faire un tour, un de ces quatre. Qui sait ? En échange d’un chocolat chaud et d’un bon livre, on réussira peut-être à te faire passer du côté obscur…


    Il souriait comme un joueur au début d’une partie de poker.


    — Est-ce que ce serait un défi ?


    J’ai à mon tour affiché un sourire insouciant.


    — Pas du tout. C’est une promesse.


    Je l’imaginais confortablement assis dans un fauteuil à oreilles, sous une lumière dorée, en train de lire mon bouquin préféré.


    — Dans ce cas, j’ai hâte d’y être !


    Il avait l’air sincère. Il s’est ensuite mis à fixer quelque chose derrière moi, et j’étais sur le point de me retourner pour voir de quoi il s’agissait quand il a ajouté :


    — Tu vas peut-être me trouver un peu trop direct, mais… ça te dirait qu’on aille faire un tour ? Tous les deux ?


    Il m’a tendu la main.


    J’ai aussitôt pensé à Quinn et Annie qui allaient danser toute la nuit, au livre qui m’attendait dans ma chambre d’hôtel, à cette invitation inattendue et, pour la première fois de ma vie…


    J’ai balayé toutes ces réflexions, puis j’ai attrapé sa main parce que ce moment me semblait aussi volatil qu’un pissenlit emporté par le vent.


    On a passé le reste de la soirée à déambuler dans les rues d’Atlanta avant de dîner au Waffle House du coin. On s’est ensuite posés pour discuter sur la terrasse d’un des hôtels qui composent le Palais des Congrès jusqu’au lever du soleil. En contrebas, les cosplayeurs rentraient dans leurs pénates d’un pas titubant.


    À peine vécu, ce moment avait déjà disparu. Il est pourtant resté gravé dans ma mémoire avec une telle précision que je peux encore sentir les effluves boisés de son parfum à la lavande.


    *


      *     *


    Un mois plus tard, je n’arrive toujours pas à me le sortir de la tête alors que je devrais l’avoir oublié depuis longtemps.


    Je suis à la caisse du supermarché où je travaille, en train de scanner une boîte de préservatifs achetée par mon prof de maths. Je lui annonce le montant sans lever les yeux. Gêné, il paie en veillant bien à ne pas quitter le terminal du regard. Puis il s’esquive aussi vite que le permettent les boucles de ses mocassins cirés.


    Je ne sais plus où me mettre. Mon maigre salaire ne pourra jamais financer les années de thérapie dont je vais avoir besoin après cet incident.


    Peut-être pourrais-je parler de cette expérience traumatisante dans la lettre de motivation que j’étais censée envoyer la semaine dernière. Sauf que bon… je ne vois pas bien pourquoi le responsable des admissions à l’université s’intéresserait au sort d’une amoureuse transie occupée à biper les capotes d’un prof de maths au supermarché du coin. Tu parles que ce genre d’anecdotes minables va m’ouvrir des portes !


    Tout à coup, de l’autre côté de la caisse, Annie quitte son poste pour me rejoindre en criant :


    — Elle est en ligne ! Elle est en ligne !


    Quoi ? Déjà ? Impossible ! Sur les forums, les rumeurs l’annonçaient toutes pour 18 heures. Je consulte l’écran de mon poste de travail : il est 18 heures pile. Je ferme ma caisse pour éviter les éventuels reproches que ne manquerait pas de m’adresser mon chef – me voilà officiellement en pause ! –, avant d’éteindre le signal lumineux sous le nez des deux clients en train de faire la queue.


    — Dites donc ! se plaint l’un.


    — Je reviens dans trois minutes.


    — C’est le plus beau jour de ma vie ! s’exclame ma collègue en brandissant son portable sous nos yeux.


    La lumière des halogènes se reflète sur les bords de la protection de son écran. Elle se glisse un écouteur dans l’oreille, me tend le second et lance la bande-annonce.


    L’écran est noir, puis le son aigu d’un objet qui frappe le sol à intervalles réguliers, réglé comme une horloge, retentit.


    « En décembre… »


    Nous ne sommes qu’en septembre. Décembre, c’est dans une éternité. Voilà déjà un an et demi qu’on attend la suite. Un an et demi, nom d’un chien ! J’en ai l’estomac tout retourné.


    Un battement faible et régulier vient se superposer à une douce mélopée de cuivres – le thème de Starfield.


    Le texte s’efface alors pour laisser Carmindor apparaître à l’écran. Agenouillé devant la cour noxienne, les mains liées derrière le dos, il a la lèvre en sang et une plaie lui barre le sourcil. On dirait qu’il a été torturé. Ses cheveux en bataille lui tombent sur les yeux.


    « Prince Carmindor, nous vous déclarons coupable », déclare une voix grave et profonde.


    Les membres de la cour, issus de différentes régions de l’empire – émissaires envoyés par de lointaines colonies pour certains, délégués de la Fédération pour d’autres –, arborent tous un visage sévère dans leur uniforme aux couleurs claires. Au centre de la pièce se trouve le trône de l’empereur des Nox – vide.


    « Coupable d’avoir conspiré contre l’empire, continue la voix. Coupable de trahison. »


    Quelques images du premier film défilent alors : Carmindor aux commandes du vaisseau, le bon Prospero, les visages fiers d’Euci et de Zorine à ses côtés, le combat sur Ziondur opposant le roi des Nox au prince de la Fédération, les adieux d’Amara qui s’apprête à enfermer l’amour de sa vie et ses seconds sur la passerelle de commandement…


    « Mais surtout… » rugit la voix.


    D’abord floue, l’image se précise petit à petit pour montrer un homme vêtu de blanc et d’or, la crinière au vent, telle une divinité solaire. Sous ses cheveux blond platine, des yeux d’un bleu étincelant éclairent un visage taillé à la serpe – nez fier et mâchoire carrée. L’ourlet de son uniforme brille comme un tison ardent.


    Un frisson me remonte le long de l’échine.


    « Nous vous déclarons coupable du meurtre de notre princesse, la lumière de nos cœurs… notre chère Amara. »


    La navette de la sauveuse de la galaxie disparaît dans la Nébuleuse noire en même temps que le sourire de la jeune femme. Ses lèvres muettes semblent murmurer « ah’blen »…


    Des doigts empoignent les cheveux de Carmindor pour le tirer en arrière. Le général Sond colle ses lèvres à l’oreille de l’accusé et chuchote, prophétique :


    « Personne ne viendra vous sauver, mon cher petit prince. »


    Une main sur la bouche, Annie étouffe un petit cri. Parce que les yeux de Carmindor ont le reflet blanc pâle de ceux qui ont été enrôlés dans la Voie du Soleil.


    Le battement, de plus en plus fort, évoque à présent le tambour d’une marche funèbre, l’approche d’un prédateur ou encore un compte à rebours annonçant la fin du monde.


    Nouveau fondu au noir. Au battement suivant, deux bottes noires immaculées martèlent le sol, suivies par le flottement d’une longue veste d’uniforme d’une parfaite nuance de bleu, l’éclat persistant d’une chevelure rousse tirant sur le rouge feu, telle une supernova, puis le scintillement doré d’une couronne.


    Annie m’agrippe le poignet et serre comme une malade. Je sais. Je sais !


    C’est elle.


    Pendant qu’elle s’avance à pas mesurés vers le trône, la caméra épouse sa silhouette, depuis les pans virevoltants de sa cape aux couleurs de la Fédération jusqu’à son visage en passant par les ailes étoilées en métal doré épinglées au revers de sa veste. Elle n’est plus la même, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Adieu, la princesse qui s’est sacrifiée en fonçant à bord de sa navette dans l’épicentre de la Nébuleuse noire. Sous nos yeux se dévoile une femme nouvelle, imprévisible, impossible.


    Mon cœur bat à tout rompre de la voir ressortir d’un univers improbable. Mes yeux se remplissent de larmes.


    Pour une fois, la mort n’a pas eu le dernier mot. Pour une fois – et c’est l’exception qui confirme la règle –, l’amour a gagné.


    La bouche d’Amara se retrousse d’un côté, puis l’écran vire au noir. Le thème triomphal de Starfield retentit à nos oreilles et le titre du deuxième volet de la franchise apparaît :


    

      STARFIELD : RÉSONANCE


    


    Et voilà : rideau !


    Annie et moi, on en reste toutes les deux bouche bée, à contempler l’écran noir. Le sang bat fort à mes tempes. Je n’ai pas rêvé. C’est bien arrivé. Amara, notre Amara, est de retour pour de vrai !


    — Je crois que… que je viens d’avoir un orgasme… lâche enfin mon amie.


    Quelqu’un se racle la gorge. On se retourne d’un seul coup en reconnaissant la voix de notre manager, M. Jason. Rouge de colère, il s’est planté entre nos deux caisses, les bras croisés. Annie ôte à toute vitesse l’écouteur de mon oreille avant d’enrouler les fils autour de son portable, puis de fourrer le tout dans la poche de son uniforme.


    — Si je vous prends encore une fois le téléphone à la main avant la fin de la journée, menace-t-il en pointant sur nous un doigt accusateur, je… je…


    La colère le fait bégayer.


    — Ça ne se reproduira plus, promis ! s’excuse ma collègue.


    M. Jason hoche la tête d’un air dubitatif, puis il regagne son bureau.


    Je pousse un soupir de soulagement. Ma camarade, elle, fait la grimace. Elle a raison de se méfier, car notre manager semble vraiment de mauvaise humeur. On ferait mieux de ne pas tenter le diable. Tout le monde sait que M. Jason dispose de deux modes de fonctionnement : il est soit absent, soit casse-bonbons. Et comme il est bien là aujourd’hui, je vous laisse deviner ce qu’il en est…


    J’encaisse les deux clients en attente, puis je remets en ordre l’allée dont je m’occupe avant de partir à la chasse aux caddies sur le parking. Dehors se trouve un distributeur de jouets qui me fait de l’œil. Or j’ai justement dans ma poche une pièce de cinquante centimes qui m’a tout l’air de disposer d’un fort potentiel de chance.


    — Toi, tu vas retenter le coup ! lâche Annie au moment où je me dirige vers la sortie.


    Je triture ma pièce.


    — Cette bande-annonce va me porter bonheur, je le sens !


    Je sors dans l’air du soir. En ce mois de septembre, il fait encore doux. Le distributeur Starfield, situé à côté des chariots, propose des figurines inspirées des acteurs de la série télé, même si Amara ne ressemble en rien à Natalia Ford. Franchement, si la princesse noxienne se voyait, avec sa combinaison moulante et son flingue, elle mettrait le feu à sa prison de métal ! Au moins Carmindor et les six autres personnages sont-ils à peu près ressemblants.


    Reste que si je faisais fondre toutes les figurines à l’effigie du prince de la Fédération que j’ai déjà récoltées, je pourrais modeler une statue grandeur nature pour m’en servir comme cible le jour où je me mettrai pour de bon au lancer de hache.


    Allez, on y croit : avec un peu de bol, je vais enfin décrocher un général Sond !


    Une fois ma pièce glissée dans le distributeur, je vais récupérer mon jouet dans la petite trappe de métal. Je secoue pour voir. À l’oreille, on ne dirait pas un Carmindor. Peut-être une Amara ? un Euci ? Pff… Des Euci, j’en ai assez pour monter une équipe de basket ! Sur l’emballage, on peut lire : « VISE LES ÉTOILES ET RÉALISE TES RÊVES ! » Oserai-je défier l’univers, ouvrir l’œuf en plastique et découvrir ce que l’avenir me réserve ?


    Je m’apprête à libérer la figurine quand j’entends crier mon nom. Mais pas depuis l’autre côté du parking ou de l’entrée du magasin. Non, mon nom est tout bonnement hurlé au mégaphone en pleine rue ! Je lève les yeux… et je blêmis. Oh non, pas possible !


    Garrett Taylor se tient debout sur le plateau de son camion Ford, armé d’une machine à karaoké. À la lunette arrière de son engin maculé de boue, il déploie soudain d’un geste théâtral une bannière où on peut lire : « TU VEUX BIEN ÊTRE MA CAVALIÈRE AU BAL DE LA RENTRÉE ? »


    Je n’y crois pas… Oh, doux Jésus Marie Aziraphale Crowley !


    Le sens de ce que je vois me frappe avec la force du Prospero propulsé par un hyperdrive. Pour couronner le tout, je n’ai même pas le temps de fuir.


    Garrett a tourné sa casquette pour placer la visière sur sa nuque, si bien que ses cheveux brun chocolat lui sortent par touffes sur le haut du crâne et autour des oreilles, dont la gauche est percée d’un clou argenté.


    — Rosie Thorne ! lance-t-il bravement au micro. Toi et moi, c’est une histoire éternelle.


    S’il se croit malin, c’est raté. Et drôle, encore moins. Son petit numéro me colle une honte intersidérale. Tant pis pour les caddies à rassembler, j’essaie de regagner le supermarché avant que cet abruti ne commette l’irréparable.


    — Rosie ! répète-t-il en sautant du plateau pour me barrer le chemin au pas de course.


    Il y parvient de justesse. Dommage pour moi…


    — Alors ? demande-t-il en désignant la bannière « TU VEUX BIEN ÊTRE MA CAVALIÈRE AU BAL DE LA RENTRÉE ? »


    Ses potes le suivent, munis de caméras GoPro hors de prix dont les minuscules lentilles globuleuses semblent aspirer mon âme lentement mais sûrement. Depuis qu’il a posté une vidéo devenue virale sur YouTube, je ne peux plus l’encadrer. Avant, je l’aimais bien, mais il m’est désormais insupportable. Il a la manie de tout filmer pour monnayer ensuite les images sur les réseaux sociaux.


    — Garrett, dis-je en me planquant derrière ma main, je suis flattée, mais…


    Peine perdue : il m’attrape la main qui me protégeait et la serre fort. Me voilà de nouveau sous le feu des caméras… Génial !


    — Tu n’es pas obligée de donner ta réponse tout de suite. Mais promets-moi d’y réfléchir, d’accord ?


    — C’est tout réfl…


    — On forme une équipe, tous les deux ! Tu le sais aussi bien que moi ! Tu te rappelles quand on était en primaire ? On était les rois de la balle aux prisonniers !


    — C’est uniquement parce que nos noms de famille se suivaient dans l’alphabet qu’on nous collait dans la même équ…


    — Et plus tard, au collège, on a présenté ensemble les meilleurs exposés d’anglais !


    — C’est moi qui faisais tout le boulot ! protesté-je en tentant de me défaire de sa poigne.


    — Depuis que tu es au lycée, tu en baves sévère. Entre la mort de ta mère, ce que ça vous a coûté en frais médicaux, à ton père et à toi, et votre déménagement dans cet appartement miteux… Je suis vraiment désolé pour toi.


    Il est en train d’énumérer tous les sujets qui me mettent en rogne. Il n’a pas le droit de faire ça. Surtout pas devant les caméras.


    — Mais j’ai envie de faire de ton dernier bal de la rentrée un moment magique, poursuit-il. Un jour, dans la cour de récré, je t’ai promis que je veillerais sur toi. Tu t’en souviens ?


    — Je n’ai pas besoin de ta pitié, aboyé-je une fois ma main enfin libérée. C’est à ça que tu joues ? « Oh, pauvre petite Rosie, elle a connu des jours difficiles… »


    — Non, pas du tout. Je te trouve aussi ultra-canon…


    Ses deux acolytes font la grimace. Il prend aussitôt conscience de sa gaffe, mais trop tard : je suis à deux pas de l’entrée du magasin.


    — Attends ! Je me suis mal exprimé !


    Je prends ma voix la plus suave pour lui répondre – ce qui m’écœure moi-même.


    — Tu es vraiment un amour, Garrett, lancé-je sans me retourner, mais je ne te mérite pas.


    Sur ce, j’entre dans le supermarché. Dès que je me sais hors de sa vue, je me planque derrière une rangée de caddies pour l’observer du coin de l’œil. Il repart à son camion, toujours suivi de ses deux sbires à qui il fait signe d’arrêter de filmer. Une fois grimpés tous les trois dans la cabine, ils quittent le parking. La bannière « TU VEUX BIEN ÊTRE MA CAVALIÈRE AU BAL DE LA RENTRÉE ? » flotte au vent comme un rouleau de papier toilette collé à une semelle.


    Je sors mon portable pour envoyer un texto à Quinn.


    

      18:16


      

        TU NE VAS PAS CROIRE CE


        QUI VIENT DE SE PASSER !


      


    


    

      Quinn 18:16


      

        Quoi ? Annie a encore descendu une bouteille entière de kombucha ?


      


    


    

    

      18:17


      

        Non, mais


      


    


    — Rosie ! souffle Annie.


    Je lève les yeux : assise derrière sa caisse, ma collègue me fait signe de ranger mon téléphone. Je ne suis même pas…


    Le haut-parleur se met à couiner, puis la voix lasse de mon chef se fait entendre dans toutes les allées.


    — Rosie Thorne, vous êtes attendue dans mon bureau. (Puis, après une pause.) Immédiatement.


    Et merde !


    Annie pousse un long soupir.


    Le moment est venu de faire de la lèche. Abattue, je me lève et je brosse de la main mon pantalon – le sol aurait bien besoin d’un coup de balai – avant de me diriger vers le fond du magasin. Le bureau du manager occupe l’espace de gauche, entre les surgelés et la boucherie, si bien qu’il y règne en permanence une odeur d’artichaut et de poulet congelé. Je frappe à la porte, puis je passe la tête dans l’entrebâillement. Trônant derrière son bureau fait de bric et de broc, M. Jason torture une balle antistress ornée d’un smiley. Il m’invite à entrer. Je ferme doucement la porte derrière moi.


    — Je peux tout vous expliquer…


    Il lève aussitôt la main pour me faire taire, puis me prie de m’asseoir avant de rester muet un bon moment. Mon supérieur est du genre à accrocher son diplôme de scénariste derrière son bureau pour se rappeler tous les mauvais choix qu’il a pu faire dans la vie, puisque le voilà devenu manager d’un supermarché paumé en pleine cambrousse au lieu d’être célébré en tant que scénariste à Los Angeles. Sans doute arborait-il une somptueuse crinière de cheveux noirs dans sa jeunesse, mais une calvitie naissante l’a poussé à tout raser. Il aurait dû en profiter pour raser sa moustache d’acteur porno, mais on n’a pas toujours ce qu’on veut, dans la vie.


    — Ne vous ai-je pas dit de lâcher ce portable ? finit-il par demander d’une voix posée.


    — Si, mais sur le parking, j’ai dû…


    — Il s’agit de votre troisième avertissement, Rosie, m’interrompt-il.


    Perplexe, je plante mon regard dans le sien.


    — Troisième ? Comment c’est possible ?


    Il ouvre un classeur sur son bureau – première fois que je le vois, celui-là – et commence à énumérer les griefs.


    — Un premier avertissement vous a été adressé l’été dernier, quand vous avez dit à Travis Richardson, je cite : « Assieds-toi dessus et fais la toupie » en lui présentant votre majeur.


    — Comme j’ai refusé ses avances, il m’a dit que je finirai par crever toute seule entourée de sept chats !


    — Le deuxième avertissement date de ce printemps. Vous avez tourné une vidéo TikTok au rayon des viandes surgelées, au son de…


    — « Elle ou personne », la chanson du générique de fin de Starfield, je me souviens très bien, grommelé-je. Elle a cartonné ! D’accord, j’ai fait quelques boulettes, mais je bosse bien ! J’ai même été nommée employée du mois !


    Du pouce, je désigne les photos accrochées sur le mur dans mon dos. M. Jason ferme le classeur pour me contempler d’un regard las.


    — Écoutez, Rosie. Je me doute bien que la vie ne doit pas être facile sans votre mère.


    Ces mots me transpercent comme un poignard. Par réflexe, je serre les poings.


    — Vous devez connaître des moments difficiles, poursuit-il.


    Comme s’il comprenait ce que j’endurais, comme s’il connaissait cette sensation d’avoir la moitié du cœur arraché.


    — J’ai lu que des réactions d’amour-propre exacerbées et une susceptibilité à fleur de peau faisaient partie des étapes du deuil, mais…


    — Je ne suis pas en train de faire une crise d’adolescence ! m’insurgé-je en sautant sur mes pieds.


    Il se contente de me regarder de son œil compatissant, du même regard affligé dont m’ont couvée avant lui mes professeurs, mes voisins, mes camarades de classe et même de parfaits inconnus.


    Tout à coup, quelque chose en moi se brise. Je pète un câble – pour de vrai, cette fois. D’un geste rageur, je dégrafe mon badge pour le jeter sur le bureau.


    — Je démissionne.


    — Rosie ! dit-il en se levant à son tour. Je suis prêt à discuter…


    Ivre de colère, je quitte la pièce. Après être passée par le vestiaire pour récupérer mon sac, je file tout droit vers la sortie. Annie est sur son téléphone, mais elle lève les yeux à mon approche. Plus maline que moi, elle l’a caché sous le comptoir.


    — Tout va bien ?


    Je ne m’arrête pas. J’ai les yeux brûlants de larmes à cause de ce que j’ai lu dans le regard de mon chef.


    Ma mère est morte. Oui, morte et enterrée. Oui, c’est dur. Oui, j’ai le sentiment d’avoir un vide dans le cœur à la place qu’elle occupait, parce qu’elle n’est plus là.


    Bien sûr que je comprends ce regard apitoyé qu’on pose sur moi. N’empêche que je le déteste. Parce que derrière ce voile de tristesse, leurs yeux semblent dire : « Encore heureux que ce soit elle et pas moi. »


    — Rosie ! s’époumone mon amie au moment où je mets un pied dehors.


    — On se voit demain au lycée.


    Les portes automatiques se referment sur moi. Je suis tellement énervée que je trace jusqu’à ma vieille voiture jaune moutarde. Je boucle ma ceinture. Enfin tranquille !


    Mes mains encore tremblantes posées sur le volant, je me concentre sur ma respiration, comme mon psy m’a conseillé de le faire à chaque fois que je me sens perdre les pédales. Je vais bien. Tout va bien. Enfin, tout va finir par s’arranger. Un jour ou l’autre…


    Soudain, l’œuf en plastique que j’ai fourré dans ma poche avant tout ce fiasco me revient à l’esprit. Je le sors pour le secouer à nouveau.


    Pourvu que ce soit le général Sond !


    Je l’ouvre… et – miracle ! – le petit personnage aux cheveux blond platine apparaît dans son uniforme pourpre. Le visage illuminé d’un sourire, j’enroule mes doigts autour de ce chevalier d’or miniature tout en me rappelant le cosplayeur du balcon. Lui au moins ne me regardait pas comme s’il y avait quelque chose de cassé en moi, comme si j’étais bonne à jeter. Si seulement je connaissais son nom ! J’aurais dû insister encore et encore, même si je n’ai fait que le harceler. À chaque fois, il se contentait de sourire en répondant :


    — Devine.


    — Ce n’est pas juste, tu ne me donnes aucun indice ! Pour la peine, je ne te dirai pas non plus comment je m’appelle. Tu n’auras qu’à deviner, toi aussi.


    Il s’est mis à rire.


    — D’accord. J’ai droit à combien d’essais ?


    — Autant que tu veux jusqu’au matin.


    — Marché conclu.


    Je donnerais tout pour pouvoir revenir en arrière et vivre à nouveau cette nuit-là ! Mais inutile de rêver, elle s’est évaporée, tout comme ce mystérieux Ambrose Sond. À peine vécu, ce moment avait déjà disparu.
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